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L'éeuvùre a une amazone bleue et
pour coiffure une pette toque -à plu-
me de gerfaut.

Le cavalier qui l'accompagne mon-
te en bottes à l'<euyère et ;orte une
petite redingote brune à brande-
bourgs, un pantalon gris et une cas-
quette.

C'est un étudiant allemand.
Certes, celui qui l'eût v, dix-huit

mois auparavnnt, courant Sur la route
de Kabstinbaurg à l[eidelberg,
cramponné des deux mains à la cri-
nière d Elair, aurait pain.) à le re-
connaître, tant iP a d'aisance et de
bonne mine et roule avi élégance
sur son étroite selle anglaise.

Cet étudiant se nomme Fritz
Fritz le Hanovrien, le mauvais

sujet de dix-huit ans, qui se mon-
trait fir d'exécuter les ordres de Si-
muel et prépara l'odieux guet ap:ians
de la Licorne.

Quant à la jeune fille qui galope
a cent pas devant lui, - vous l'avez
dcviné, - c'est Hévit.

Héva, la blonde pupille du bon-
homme Kloss, dont Samuel voulait
faire sa maîtresse, qu'il a cherchée
si longteemps en vain, et qu'il a re-
trouvée enfin, un soir, dans la haut
du faubourg fSaint-IHonorJ, au mo-
ment eh il tombait foftdroyé par la
lettre d'adieux de la eamtesse Rachel
de M...

L'oeil ardent et fiévreurd rnàuel
a reconnu le. hp iile-t l'ama-
znce Mten'IEe's'ou cœuar a battu plus
vite, et un cri de joie a jailli de ses
lèvres.

rOURlNOI DU BUDGET10[

Don Quiehotte Robertson, monté sur Ross-inante se fait honteusement
désarçonner par son vaillant adversaire M. Shehyn.

Puis, il s'est rejeté vivement en -Un fanfaron da vices, un coeur
arrière et, touraîunt, la tête, il a re- ogaré, mais non corrompu, un brave
gardé un grava et siluci--us person- ho:me liur, qui alorera sa femme
nage qui feuilletait un livre ouvert Uet aura beaucoup d'eufs.nt
sur un guéridon. -Eh b.n I 1 u'iuorte ! si je suis

La voilà ! doc:eur, dit il, la voilà i heureux...' Ah ! ch r ami, si vous
Le docteur se prend à sourire. savi z c que j'éprouve depu-s ua
-Ah I... mon pauvre et chcr mai. miioi4, depuis que je n' suis plus fou...

tre, dit-il, comme j'ai hieu fait de car j'ai été fefu, n'es:-c pas L...
ne point partir, le -oir où je vous fii -Complètnment.
mes adieux. Sans mies soius, peut-- -Eh bier. I mon boa docteur, de-
être seriez-vous mort... puia que la raison m'est levenue, je

- Je le crains, docteur; mais suis I'homxmn le plus heureux du
avoues que la divine enant qui ré- inonde. Ievia vient mue voir chaque
pond au nom d.Héva est bien potur -jiur... Tenc z mettez-vous à la fo.
quelque chose dans nia guérison. - nêtre... la voyez-vous? son cheval

-- Soit. Ainsi vous avez oubli6 la dévore l'espace.
pomtesse? -Oui, je la vois. Aprèà 1

-Comme un mauvais rêve. Et le docteur a toujours son dia-
-- Et... vous aimex... Héva I bolique sourire.
-Ah!1 docteur 1 -Elle vient me voir, continue Sa-
Samuel a mis toute son aime dans muel, et elle n'a point cessé de m'ai-

cette exclamation. mer...
Le docteur hausse imperceptible. -Er vous ?

ment les épaules. -Moi, je l'aime aujourd'hui.
-Décidement dit rl, vous êtes -Bien vrai?

bien l'homme que je croyais... -Foi de S amuel i
-Quel homme, docteur ? -S angez-vous toujours à en faire

votro undree ?
-- Lu. êtes fo-, do.teur. J'en

F'rai m11. mm1 î ie, j Npou rai.
-Bahi
-Je vous le jure.
Un i:uperceputible sourire de gatis

f.etion glisse sur les lèvres de l'énig-
matique docteur.

Mais Samuel ne l'a point surpris.
Saimuel s'est élancé hors de la

chambre ; il descend l'escalier en cou-
rant ; il voie à la rencontre d'lvYa.

L: j uac auinz me a franchi la
gril-î d 'la vila. Ede se laisse glisser
à bas di son cheval, et Samuel, la
prenant dans sas bras, lui met un
ehaiste baiser au front.

-Commnent êtes vous aujourd'hi,
mon ami 1 lui demande la jeune fille.

-J'ai le paradis dans le coeur, ré-
pond l'ex-roi des étudiauts de Ili-
de!berg.

XII

Maintenant. repassons le Rhin.
Traver-ons la plaine verte que do-

mina la flèche de la vieille cathédrale
de Strasbourg. Laissons Oos, sur la

diroit ; ailons vers le nord ; traver-
e'ris A id .r. t, tout di irimn 1

h savagevaêsd i Nýk-. r on.

sit.mbr' v.a venir, usr l'heure

P(r lpl "ntier ér ii s ',rpin-
tert as il.u-: .eù cillinie<, le. j.1unes
fii1- s'.. vunt un pmîaier du raisiu
su- la t14.

Le tonau de ild.lbe: grand
e -ne une é regrette dh'ar.e fet.v

t d. ne p,'v<ir pis co!.L i: la
venil1,1n .

C'e t un mantais jour pour Il bi-
re ; le viii .i phé.

Et, là-hlu, ,cin;nlant un iis
da vignes aux pampres j nna. le
voyzvous, aveLI 5: c :inIture lb: vieux

arbre -, le nun ifi:r eh vale-qu,
Se to-,:'.es erae:4 mnu t.tu ,I:UI

111 ciel hcu ; «4 toits-mose -
d ni la go¿. y

JLsI uerles ifll:uît dîus t. parc, les
ramiers roncoulent dans l';aanpérétra-
ble fuillaga dei apins.

Io soir vient ; -- à l'horizun, le so-
ci] dlelin I t s'enlveloupe daus un

splenldide m..t:cu d ! pourpr..
Naie. n'e-t1 point lhei'u dire fin-

tôlle-, croyez-I.
Le part di Karb4teinburg a donnué

Co'g, lau 'NAI iALNC et a tousl
speetres qui, l'hiver, fobtrent au
einir de lune sous les arbre' sécuX1i.
res.

la vie -ýéelle a remplact: la v:ie
poèrique rlééeeudeire.

On ne c'oit plus aux soric. m:l
on tête les veuauges.

Il t monté sans frémir tout du
long de ce sentier fréquenté jadis par
les fanôme, l'hom'tn payrIan alie-
mlland lu vihl ag( quI s-éi.ud là L,
au pic de ln calline.

E le ti iit, la jeune fille en traver-
sar.t le vieux parc, dans ses beaux
habi ti du (imiunch'e : spencer a pail-
ïrtt s, peiiue de cuivre Pt jup- rauge.

Aih u'est' que K Iri teinb ar a
ouvert se portes à dýaix batta Its. et
le soleil y pénètre par toutes i s croi-
sés.

K-rbsteinburg est en fête et reç>it
ses nouveaux maîtres.

Smnuel K!oss, le fils du bon mon-
sieur Kloss, le grand coiélienrevient
à Kurbstein.

Il vient dit-on, pour s'y marier.
Et, de fait, la veille, le -villatgs de

Kurbsteiu commenetit à dormir. Le
vieux curieux crieur de nuit avait
fait ca ronde et annoncé que la dixiô.
me heure de relevée était sannée.

On couvrait les feux, on éteignait
dans les chaumières le lumignon for-
md avec un coeur de sapin résineux.

Le bourgmestre avait soufflé sa
lampe et le pasteur dit ses prières...
Tout à coup, dans la nuit silencieuse
il s'était fait un bruit clair et sorore,
un bruit de grelots, semblable au cri
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lointain des grenouilles aux bords de
-dangp, par les ohaudes nuita de juin.

Puis, au bruit s'était joint la lueur
rouge dos lanternes de deux chaises
de postes, rapides comme le vent,
bruyantes comme la joie.

La première enntenait Frantz et
lF'ritz, et Goliath, et Samuel, et le
docteur aux cheveux gris et au rire
méphistophélique. Les trois étudiants
dtaient revenus de leurs erreurs de
jeunesse.

Ils ne blasphémaient plus Dieu,
croyaient à l'honne'ur des femmes et se
néfliienît des trahisons du vin.

La deuxième voiture était occupéa
par Héva, une danse figée. vraie tante
de France, dont le vieux Kloss par -
lait dans son testament ; et une reli-
gieuse couverte de la robe grise des
smurs de ebazié.

C'était une pauvre juive convertie
à la rligi i chrétienne, une vierge
folle qui avait expié ses égarements,
une victime de l'amour humain réfu
giée dans l'amour de Lieu !

lais, quand les Chaises de postes
roulèrent, la veille au matin, sur le
pavé pointu de Heidelberg, un étu-
diant qui fumait s pipi au seuil de
l'hôtellurie du Prince-Karl, s'écria,
en regirdant laPnur grise:'

-(J'est étrange I on dirait Déborah
la juive, la maîtresse de notre ancien
roi Samuel.

Donc, les deux berlines do voyag.
étaient arrivées à Kurbsteinburg, et
Samuel, la lendemain, as promenait j
de long un large, en compagnie du1
docteur, dau la vaste salle qui, jadis,
s'était appelée le salon des croisades.

La docteur avait fait un bout de
toilette. Son sourire était fleuri ; .on
habit, tout snuf, s'était orud d'une
fleur à la boutonnière.

La fleur à la boutonnèùre est l'ex-
pressif, chez lii Allemands, d'un bon-
heur couleur d'azur.

Sainiiil était en toilette de bal.
En France, oh l'on ne respecte

rien, ont eût dit qu'il avait le cotuee
des comlamués.

En éff.t, Saiuel, allait se marier.
Sans pâtir, et sans crier gare I Le

em-xr battant régulièrement et le vi-
sage calme, vêtu de noir, et cravaté.
de bl.ne comme un notaire, l'ancien?
roi des étudiants, l'ex amant de Ra-
ehel de M1..., la comtesse au ceur de
tigre, le viveur impie, Samouel l'athée
allait s'embarquer dans cette aventure
qu'on appelle le mariage.

E le docteur sceptique lui disait,
riant toujours :

-Ainvi. vous ne regret'ez rien ?î
-Rien, docteur.
-Ni Déijoraih ?... ni Rachel ?...

ni Paris y...
-Rkn 1I rien ! rien !.--
Et, parlant ainsi, Satiuel, s'ément

tout à coul). Sa voix s'altérason front
se plissa, son mil devint triste.

--Q'ver..vous donc i demanda le
docteur.

-Je pense à mon pèr.
-Ah I
-le pauvre hreuon i dit Saitmiel,

s'il vivait encore...
Le :docteur s'essuya les yeux avec

le revers de sa manche, et dit à mi-
voix:

-Voici une jolie occasion de rom-
pro les chions, c'est h-dire de changeri
de conversatien.

-Vous avez raison, docteur, diti
S.imel. N'ttrisomns point ce jour du
bonheur.

-A .it !... rcana le docteur gri-
sonnant.

-Le contrat est-il prêt 1i
-Oui.
-Qui l'a rédigé ?
-Le tabellion de Kurbstein. C'est

un nouveau fonctionunire que vous
.ne connaissez pas.

-A quehe heure devons-nous
signer 1

-Mais... tout de suite...
Sur ce mots, le docteur s'improvi-

sa régisseur du théâtre.
Il secous le gland d'une sonnette

et le décor changos à vue.
C'est-à-dire que les portes s'ouvri-

rent, et que deux valets apportèrent
sine table sur laquelle étaient deux
ilmbeaux, auprès d'un portefeuille
en maroquin noir.

Lo portefeuille du notaire.
En même temps, les portes latéra-

les s'ouvrirent, ut léva, rentra d'un
-côté, donnant, la main à sa tante.

D-3 l'autre, apparurent Frautz.Fritz
et Golith ; derrière eux, les yeux
baisés, marchait humb.emeut lasour
grise.1
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LES BARBIERS EN COLERE.

Il ne le sont pas tous, mais il y en a beaucoup. Ausi
songsz donc I Carosser pendant tant de mois, la do.îce
idée qu'à partir du printemps, les; mortels chevelus ne
pourront plus se débirrasser de leur toison trop abon-
dante, qu'au coût de 25 cents et, <u jour au lendemain,
voir cette louce espérance 'en aller à vau l'eauî par sui e
d'un simple vote de l'association. C'est dur 1 Que de
douces choses il y avait dina cette diff4rence de 10 cents
à prélever sur tous ceux qui avaient encore le bonheur de
posséder une tignasEe touffue. Des soupors fins et des
brosses pour lus célibataires qui aiment à bien vivro et
soigner leurs dents creuses ; des b.joux pour l'épouse et
un chi z soi cossu, pour ceux qui sont noyés dans la
mer du mariage. Que d'illusiomns perdues, que d'esp&ran-
ces déçues.

Il n'et pas, jusqu'aux garçis coiffeurs, comme je le
disais l'autre jour à mon barbier, qui n'eussent escomp-
té d'avance, l'acceptation rie cette excellente résolution.
Ils s'étaient ditdepuis lo'ýgtemnps,aivee la sympathie qu'un
patron inspire à son employé: "fl boxte via se mettre de-
dan", mécontenter ses pratiques et moi ja profiterai de
l'occasion, pour m'tablir h mon conip:e et faire revivre
l'ancien tarif,"

Vous voyfz combien de dé.sptions a amené ce mal-
heureux vote.

Il n'y a ea somme que l publie qui y trouve sou
profit. Bisaillon, Grav.,l et Njwall parlent de se brûler
la cervelle, dans la prévision d'une faillite qu'ils jugent
inévitable.

Un de nos reporters s'est enquis auprès do plusieurs
les principaux coiffeurs d notre mu.ropole, pour savoir
le lin mot de l'aluirn.

L'un d'eux, lui a répondu. sur un ton des plus do-
lents '.Que voulkz vous mondieur, la lutte était impossi-
ble.

loms personriîs frt influentes se sont ni<cs contre nous
et ont cabalé aupiùÔ des membres do notre corporation.Par.
mi les plus acharnéri, parmi couxdont les effort- nous ont
été les plus fîunest 's, nous avons surtout remarqué MM.
Joc. Bedard, Joe. Bouchard et Petit Major.

C'est sans nucun doute, à l'iufliience de ces trois mes-
s'ours, qui pour quelqies jours on. nbsolument abindon-
né leur travail quotidien, qui nous devo's notre défaite.

Lu premier surtout qui vient récemment en sa qualité
d'inpecteur des pavés et des whiskies de faire une tournée
d'inspection à l'hotel Pay,.tts nous a livré une bataille
aussi sauvage qu'acharnée"

Et voilà conimenut il se tfai .ui lecteur. que grâce
an courage de ces trois dIcaseurs, las habitants de
Montréal contiunuront pendant totale l'année à se faire
couper la tête pour lu prix modique de 1- centis.

00RR ESPONDANCE ARTISTIQUE

Nous avons la bonne fortune de communiquer à nos
lecteurs une lettre quo nou venons da recevoir d'un
das artistes de lit troupe de Mmnc.S trai Bernhardt. Com-
me la célèbre tragédienne ne tardera pas à venir donner
des repiésentations à Montréal, ce sera un excellent
moyen pour les lecteurs du Caatrd, do faire la connais-
sance et do juger de l'esprit des artistes distingués qui
accompagnent Sarah. Nous reproduisons en entier:

Mon cher Laddbauche,
Et d'abord je te pinaes les plialangas digitales et

guerrières, c'est là le premier devoir d'un véritable ami.
Conformément à ta demande, j'ai noté sur mon cale-

pin et un peu au hasard,les mots drleset les saillies plus
ou moins spirituelles échappés i nos confrères pendant
notre long voyage dans les Etats du Sud.

Comme nous sommes arrivée à Mexico depuis plu-
sieurs jours, tu ne trouveras pas étonnant que plusieurs
des calembredaines que je vais te raconter, roulent sur
les êtres et les ch-ses de cette ville.

Tu dois connatre quelque peu déjà par les comptes
rendus des journaux, les nmai d. quelques artistes de
notre troupe. A ce propos en voici lun horribWe du baron
de Kistate à propos de Marcelle Rubin,-notro ingénue.

"ette petite Marcello Robin est adorable, et si fétais

né à Genève, je proposerais d'être à Radin son uisse 1
. L'eusses-tu cru. Zoé I .'.*

Et ce madrigl .à Melle. Fonutanges.
D'un diable vous aves tout l'air
Au théâtre; mais, chose étrange /
En ville, rien de Luifer;
Rien / car, a:ou êtes au fond ange .
Horrible est le mot, n'est ce pas I1
Que veux-tu, on ne nous soigne pas suffisamment ici.
Les loges des artistes au Thétre National sont on

ne pr.ut plus ialsaines.
-'Il y fait tellinent humide,dit Lacroix,que si nous

restions plus de quinze jours à Mexico, il nous pousse-
rait des hampipnuns entre les doigts de pied."

Une demoi nile ne disait hier au sujet de la dame
aux Camelias. " Quel doniunge que le père d'Armand
Duval n'assiste pas à la mo t de Marguerite Gauthier
comme dans la Traviuta i! '

J'ai consulté Flirisi-r i en sujnt, et voici sa réponse
-"Béni soit Diiai fi I qui a compris qu'après cet

acte mirifique mais esq'inta.t, l'artiste chargé du rôle
éprouverais l',nmeaue b.u;n d'aller sécher un bock."

A l- vôtre I
Que dis-tu du cette pensée idiote, entendu il y a

quinze jnurs.
"et dire que si, avec l'g. Maurice Bernhardt en-

graisse, il pourra devenir un Manuries Grau; "- gros,
pour les lecteurs du Maoide.

Tu vois mon vieux Ladébauche, que le soleil au Me-
xique fait des siennes et nous tupe sur la coloquinte.

Mezières nous a quitté mais il a fait école et le nom-
be de jeux de mto" t'' pe' près qui se fon touslesjours
et phénom nal1à

Mais à propos et Lavigne?1
Continue-t-il toujours à en faire ? Dis lui que nous

en avons toute uns paeutille à lui confier, pacotille suffi-
sant pour faire dreser des cheveux sur une bille do bil-
lard.

J'en aurais encore beaucoup à te raconter, mais com-
me j'ai pitié de toi, je remets lis suite à plus tard.

Mes compliment à tous les bot zigs de Montréal et
crois moi, cher Ladébauche etc.

D'ou viennent les noms propres.

L'étymologie des noms propres donne aux savantes
bien du fil à retordre. Ils vont, selon l'usage, chercher
.bien loin ce qu'ils pourraient trouver très-à côté d'eux.
De plus, leurs déductions sont parfiis si ingénieuses,
qu'elles deviennent absolument invarisemblables. On
connitî le quatrain qui fut rimé à propos de ce savant
qui avait cru trouver l'étymologie du trot afana. Il
prétendait que alfana venait du latin equîus (cheval).

Alfana vient d'equus sans doute,
Mais vous m'accorderez ceci :
Qu'en venant de là jusqu'ici,
IL a bien changé sur la ioute I

Un journal vient de trouver la légende . laquelle
on attribue l'origine du nom de Carcassonne, (ville
française.) la voici i elle est pnur le moins curieuse :

Les Albigeois faisaient l3 biège de citte vieille cité
depuis trois mois, et rien ticp ouvait décourager les
malheureux assiégés. Le sire de Carcas, chargé de dé-
fendre là citadelle, acunmulait de nouveaux inoyens de
résistance, lorsqu'un jour sos malheureux soldats vinrent
Lui anLoncer qu'il n'y aMi1,5(lus qu'un sac de blé... et
un porc pour nourrir la garnison.

-Très bien I dit le sire de Carcas. Faites manger lo
sae de b!é par le pore, et lorvqu'il si a prêt à éclater,
lancez la bêta pir-dessus les remparts, dans le camp
ennemi.

Malgré la biz irrarie de at ordrP,ou l'exécuta à la lettra
et lorsqu'on eut fit absorber ain mdheureux animal
jusqu'au dernier grain, un le uaç par-dessus les rein-
parts.

Jugez du la stupdiactiou &d a Albigeois en recevant cet
étrange aérolithe.

-ounmeut I dirent ile, nous espérious prendre la cité
par la famine et ils ont asez de blé pour en nourrir
leurs pourceaux I Allous-nous en !

Et ils levèrent le smIge iu.sitôt.
Pour rendre hommage a celui qui avait en cette idée

machiavélique, ls soldats du sire de Carcas arborèrent
son écusson à tintes les pertes de la ville, et comme cet
écuson avait pour légende: °arcas su ... on°ini, par
corruption, par en laire Carcassonne.

Se ion é vro, é land trovato.

Mais de toutes les étymologies tirées par les cheveux,
il n'en est pa* une qui soit plus célèbre que celle de
Lisbeth. Liebetls vient de Clodoinir et voici comment ;

De Clodomir unsaubréviation a fait Clodomn d'où
clodon, puis Clodion.

Clodion, à son tour abrégé, a donné- Clodi, puis Clo-
dis, puis Clovis.

Clo'i., perdant sa téte, est devenu Lovis, et l'u ayant
remplae -Iy, ce qui arrive fréquemment, on a ou Louis.

Maintenant la filière est facile à suivre. -
Elisa, puis Elisabet, et enfie

LISBETIIl

Ce n'est pas p'uhsrma'in que ça ç

Un petit courtier de mes amuis et conséquemment des
plus râpés vient faire ses off: es de srvice à un cli-nt
de Torrebonne.
-Merci, répond celui ci, je n'ai besoin de rien
.Le courtier avec un soupir:
-Eh bien I ce n'e.t pa< comme moi 1

Tout ce monde-là vint ne ranger
auprès de la table.

-Oti est donc le notaire ? deman.
da Samuel.

-Le voici, répandit le docteur.
Alors une troisième porte s'ouvrib;.

il y an avait cinq du reste dans lo
salon des croisades.

Et, par cette troi.iène porte un
homme grave nutta.

KIll

Cet homme in fro;wn -mave, àl'oeil
débonnaire, arr;acba un ed à Samuel,
le dernier de cettu h itus :

-Mon père I...
Et le vieux IKloia s'vança vers.

Samuel, lui prit la main et lui dit:
-Quand on a jou. lu comédie

trente anné s, on peut biti la jouer
une dernière 'fuis, tunie après avoir
pris sa retraite. C'vtt 'ue manière
d'avoir son Lénifice I

Samuel se mit à genoux, et le dec-
teur passa de notvt vu 1er ses yeuxi
la manche de sou habit.

Epilogue.

LETTRE DU DoCTEURt X L*.'. TEUR.

Monsieur,

" Je viens de lire les épreuves de
'fféritage d'un Comedien, que vous

avez bien voulu me communiquer, et
j'ai hâte de vous adresser mes remer--
ciements.

' Vous avez laissé dans le vague
li définition de ma personualité et de
mon caractère.

.. Grâce à vous, on ne saura jamais
vi j'étais réellement un secptique, un.
philosophe, ou bien le vulgaire com-
plice du vieil acteur Kloss.

"Encore une fois, mardi I
Dans le siècle où nous vivons, il

est permis de laisser le vice piétiner
sur la vertu pendant las trois quarts
d'un volume ou les neuf premiors ta-
bleaux d'une pièce, pourvu qu'à la
fia le vice soit puni et la vertu récom-
pensée.

" Vous avez été obligé de faire
comme tout la monde; mais enfin,
vous avez fait vos réserves en ne me
donnant point, comme M. Gustave
leuillet à Montjoyo, la médaille de
Crimée.

" Une dernière fois, merci, et puis-
que me voilà pasé héros de roman,
laissez-moi espérer que vous me res-
snciterez un de ces juur., en compa-
gnie de Singleton et. de la comtesse
de M..., qui s'Adorent, mais qui n'ont
pas eu, jusqu'à présent, le mauvais
goût de se marier, et d'introduire le
nez de la municipalité lins leurs af.
faires du sentiment.

V otre héros reconnaissant,

KAPIONALII A PARIS

Kapionali, reine des îles Sandwichy
est attendue en France. La gracieu-
se souveraine, je la suppose gracieuse,
brûle du désir de voir Paris. Rien
do plus naturel. lies homnmes-sand-
wich ont pris sur les boulevards de
la capitale un développem3nt inquié-
tant. La reine en est informée. St r
le boulevard des Italiens, elle pourla
se croire au milieu do ses sujetg.

Beauco up de personnes ignorent
que Paris est relié à Ilonolulu, capi-
tale de Havaïi (la principale des
Sdndwich), par un câble td!dphone.

U'est une d-s nomubieuses réformes
que la France doit à el. Granet, mi-
nistre des postes et télégraphes.

Sitôt le voyage dela reine annoncé,.
je me suis mis en con iunication
avec soa premier ministre. Histoire
d'avoir quelques détails intéressants.
. cette auguste vibite.

-Allô I allô I
-Qui me parle ? demande le pre-

mier ministre, avec un accent auver-
gnat très prononcé.

-Un reporter parisien.
-Tout à vos ordres. Que désirez.

vous saroir 1
-Est-il vrai que votre gracieuEe

souve, aine va venir à Paris.
-Très vrai. Elle a déjà mis deux

douzaines de pignes dans sa malle.
Est-. suifliant ?

--Comme pagnes, oui; comme toi-
lette, peut-être pas. La police fran -

AIL
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gaise a des préjugés contre le désha-
billé sommaire. Cette visite a-t-elle
unCmotif politique ?

-La politique est étrangère à
l'événement. La reine, mon auguste
souveraine, se propose de réformer
la toilette des dames Sandwich. Que
diriez-voue do l'introduction de la
tournure dans notre tie 7?-

La tournure fera très« bien sur les
boulevards d'Honolulu. Vos dames
sont elles faibles de ce coté-là?1

-Au contraire.
-Parfait. ueffet n'en sera plus

beau. Ici nlous ne diIn1s pas a une
femme : Madname, mas Vire Eccel-
lence. Qu'en ditLu-vous, ministre 1

-Très joji. Mon augisto ouverai
ne veut ausi introduir.: dans l'île les
chapeaux du Pbris. Elle trouve les
chapeaux des dii, angiaises ridicu-
les. O en est à Paris la question
des chapeaux1

-hen'4, pointus, po'sés sur le
sommet de la têt3.

-La reine a't'nnuie à louolulu.
C'est plein de mii.iounaires anglais.
Ce que e a gaus là sont raseurs 1 Vous
ne vous en doutez pas.

-Si. Vos missionnaires auraient
da faire lire à la reine la Pall Mail
Gazette et le compte rendu du procès
Colin-Campbll. Ditails croustillants,
succulents, affriolants sur la vertu
anglaise.

-Envoyez-moi çà. Quels plaisirs
offririez vous à lit reine ?

-L'Opéra, M. ide Gavardie, une
séance à lahambre, l'Elen-Thaittre,
les Folies-Bergères, le nez des book-
makers, la bouche de Louise Michel,
la maréchale Booth, l galantine de
Zola. Nous n'aurons que l'embarras
du choix.

-L'eau...-de-vie m'en vient à la
lbouche.

-Vous aimez les liqueurs fortes,
dans votre heureux Honolulu 1

-Assez. C'est un des bienfaiits que
votre civilisation a introduit dans
nos pays désherités. Je vous quitta,la
reine va s'embarquer

-Ministre, un conseil. Embar-
quez-vous avce elle.

-Ciel 1 Quelle inspiration 1 Voir
Parie,l'Opéia, les Folies.Bargres,a
ravissante Gavarciie.

-.. as d'errear, c'est un mnat:ur.
-Alors, pas de Gavardie ! Je pars

avec Kapionali, je pare. A bientôt.

COUACS

A la coireedonnelle
Le plaignant, d'une v<ix dramati-

que:
-Oui. mon juge, l'indi. idu que

vous voyez là m'a 'oar un mauvais
coup... Je suis tomibé, baignant dans
mon sang...

Et avec indignatio:
-Ça m'a été d'autant plus tmal-

heureux que je Le me baigne jimais.

La jolie marquise de X... poEséde
un vieux mari dont la laideur est
invraisemblable.

Vendredi dinier, ella reçoit lu
visite d'une ame (lui, à sa profonde
stupéfaction, lia trouve en train d'em-
brasser cet affreux magot.

-- lais que faites vous?7 s'écrie la
visiteuse en levant les bras at ciel

-Ma chéra, nous sommes en earê
nie, je f'is pénitence !

Un raseur, qui se prend pour un
homme de scierces, se présente chez
un savant.

-Jo fis, dit-il, des expériences
de suggestiou. Ma puissance est tel
que je n'ai pas besoin do sujet ; j'o-
père sur le premier venu. Vous avez
beau avoir l'air de ne pas m'écouter;
si je voulais, jegpourrais vous suggé-.
rer une idée...

-Parbleu 1 s'écrie le savant impa-
tienté je crois bien. Depuis le mo-
ment de votre entrée, vous me sug-
gérez l'idée de vous flanquer à la
porte ...

Saint-Alphonse a de vagues idées
de mariage, et s'adresse à une obli-
geante intermédiaire, Mme Eloa Ca-
bestan, à qui il expose ses idées sur
la question.

-Je ne détesterais pas une femme
simple, bien d'intérieur, au besoin un
peu de pot-au-feu.

Mme Elca, qui a un tact infini
-Je vois ce qu'il vous faut : une

marmite 1

J '..

Le cauchemar de toutes les nuits d'un habitant de la rue William.

A TRAVERS MONTREAL;

Nous avons rencontré l'autre jour,Cizol qui ne semblait
marcher que très difficilement.

-Qu'avez-vous donc, mon cher?1 vous souffrez...
-Oui, j'ai mon cochon de pied qui me fait mal.
-Pardon, pour être exact, vous devriez dire mon

pied de cochon 1
*,'

Entendu à la sortie de Théedora il y a quelques mois.
Un anglais qui se pique de parler français-exprime son
enthousiasme sur la façon dont Lilian Olcott sait mou
rir :

-Comme elle est bien morue!

e2rk
Un journaliste de nos amis, revenait hier soir d'une

veillée chez sa blonde, lorsqu'il nperçut une immense
lueur qui teignait l'horizon en pourpre, du cté d'3 la
Mile Ent. " O1, oh, qu'est-ce ceci " se dit il " serait ce
quelque chose d'extraordinaire dont je pourrais faire
usage pour le numéro de demain " Au-sitôt, avisant un
policeman, il lui demnanda candidement d'où provenait
ect aspect anormal du ciel. " Ca " lui répond le paisi-
ble gardien de la paix " c'est une aurore boréale. "

C'était tout simplement l'incendie au Sault au Recol-
let, et cependant ni nous ne l'avions arrêté, notro con-
fère aurait publié ce matin, une longue diatriba sur
l'incurie des astronomîes de l'observatoire de Warhingtou
qui n'avaient pas annoncé es phénomène.

Quand en conspire sans frayeur
u peul se dire conspirater.

Crs paroles lameuses de la fille de Mime Angt sem-
blent trouver du retentis:ment parumi nos pendards
canadiens. Tout dans leurs iéunions semble revêtir une
apparence mystt-ieuse.

" Prudence et mystère " tel est leur mot d'ordre.
Ils ont remplacé Perruque blo.de et collet noir, par

cravate blanche et habit niir.
Les rouges, les Infâmes rougas,qui trouvent dans tons

leurs discours, même les plus inoff:nsifi, matière à érein-
tement, seront exclus de toutes leurs réunions et c'est
pourquoi au banquet Chapleau, des brebis galeusos à
toison rouge qui ita ient glissées dans le doux troupeau
des moutons de Chapleau ont étéi mméliatemeut évin-
cées.

O Calino, voilà bien de tes soups I

COUPS DE BEC

rLUs DE loLoRA1

Il arrive 1 il art ive à grands pas I
On me communique à l'instant un remède nouvezu

contre cet affreux flean:
lur combattre l'épidémie placez-vous sur l'abdomen,

entre la chemise et le gilet de flanelle, la photographie
de Têtu.

A l'aspect du plus poétique des ré lacteurs du fidle,
Don Morbus s'enfuira épsuvanté.

C'est infaillible !

Un ouvrier tapissier comparaît en polica correctioeelle
Fous l'inculpation d'avoir, après s'être fait servir un dé-
jeuner copieux dans un cabaret quelconque, déclaré
qu'il n'avait pas le sou.

L'in5truction relève à sa charge plusieurs faits analo-
gues.

Le préPident adresse au prévenu les questions d'usage.
_-Quel est votre état ?
-Je fa:s des poufs.
Le président, c'un ton sévère. - On ne plaisante pas

avec la justice 1

Un marchand bien connu de la rue St-Denis rentre,
l'autre soir, abominablement paf.

-Tu ne rue feras jamais croire, lui dit sa femme, que
c'est au Ceicle que tu te mets dans un état pareil !

-Pourquoi ça 1... répond notre pochard, la preuve
que je viens du cercle, c'est que tu me trouves rond.

PARISIENNERIES

Entendu ait Ramolli-Club.
-Pour ne pas se quereller, dit le secrétaire du cercle

on ne devrait jamais parler politique. Aussi, moi, je ne
mets jamais la conversation sur ce terrain avec mon
beau.père depuis que j'ai reconnu que nous n'avious pas
la même manière de voir.

-Votre beau.père est royaliste ? interroge quelqu'un.
-Pas du tout : opportuniste comme moi mais il est

presbyte et je suis myope

Au restaurant
- Girçon, elle n'est pas du jour, cette sole.
-Peut être bien, par respcet pour :moasieur.
-Vous dites ?
-Qu'on n'aura pas voulu donner à m ntieur um pois

ecn d'avril 1...

Je ne Fais pas comment s'arrange Balandard.
-A quel propus ?
-Chaque fois que je marie une de mès filles mon

gendre exige une dot éuorme I
-Tandis que Balandard... 
-llandard, il a des gendres pour rien.
-Il les a fait peut-attre confectionner en prison.

-,-r

Deux sentences chinoises;
" Accueillir vos pensées comme des hÔttes et vos dési-

rs comme des enftnts."

***

Police correctionnelle:
-Ainsi, madame vous 'prétendez que votre mari,

qui, d'ailleurs, est un Ivrogne, vous f .it subir de mauvais
traitements?1

-Oui, monsieur.
-Depuis sa derr.ièro co::damnatiun, n'c t il pas un

pcu plus deux pour vous?
-Oui; il a mis un peu d'cau dans son vin...
Le prévenu, avec énergie:
-Moi I... Jamais je ne ferai ça 1

Un mot du petit Rôlié-t.
Il s'adresse un niosieu o tra-

gensomemnt chauve mais très bagbu:
-Dis, imi, puisque tu portes la

barbe, pourqdoi ne portes tu pas les,
cheveux I

Un mot adorable d'une belle peti-
te à une amie :

-Oh I e'est épouvantab'e, si je ne
me retenais pas je me suiciderais 1

-Pourquoi te retiens-tu ?
-Ça ferait trop de veufs I

Le petit Gustave interrompit sa
mère, qui lit un fait divers:

-Qu'est-ce que c'est qu'un mari
trompé, dis ?

- J. ne tais pas mon mignon.
-L toi, 'ala, est ce lue tu le sais

toi?

Autlhunt*que.
A la dernière représentation de

" Francillo'n ", deux spectateurs, con-
sultent l'alliche pendant l'entr'acte.

Premier >pectateur, "fort ao3ent
méridional ".-De qui est-elle, cette
pièce?1

Deuxième spectateur, même ac-
cent.

-D'un I nommé1" Dumas.
Premier spectateur.-Crois-tu que

ce soit un Dumas de Toutouse I
Deuxième Spectateur -Je ne le

er:is pas, mais la pièce est passable
quand même.

Un caissier, entré depuis le matin
dans une maison de commerce, s'ap-
prte, le soir à qu'tter son bureau.

Il voit venir a, lui le chef de l'dta-
blissement:

-Monsieur, lui dit ce dernier,
veuillez retourner vo3 poche.

-Comment?
-Parfaitement, cher monsieur. Il

y a tant de caissiers infidèles main-
tenant, que j'ai pris l'habitude de
f6uiller les mniens chaque soir...

Dédié à Artaxereès Memnon.
.Deux amis se promènent ensemble.

Tout à coup, l'un d'eux tire de la
poche de son gilet un canif, et se
fait à l'index de la main gtuche une
entaille profonde.

-Ah ! mon Dieu ! s'écrie l'autre
êtes-vous fou?1

-Non. C'est une coche pour mo
rappeler ce que c'est qu'une chose
très importante pour laquelle j'ai
fait un nceud à mon mouchoir.

-Entendu au conseil de lévision:
-Un tel, de quelle classe êtes-

vous ?
-De la bourgeoisie, mon capitai-

ne.
-Quelle cause d'exemption invo-

quez-vous !
-Uue femme veuve.

IL REÇUT SON ARGENT
Est il ;il?'' emandn. cette après-

mi.ii un reporter du Pilladjiumi, à M3.
:tyron D. linugitoi igem,3 vous avez véri.
tablemenlt gain $25.000 dans Ilt lirago
de Mars de la Loterie de lI'tat de la
Louisiane."

- lui, monsi"ur, le rapport est vrai
et l'argent e>t netinellenwnt ennia pcs-
session. Il est arriv-' ce matin par la
compagnie d'express ds E. U. et j'
l'ai miis en dp et. Je n'ai pas étè élt
maire et j -ne gagne pas l.là oparatînu,
mais je n'ein suis p mo'ns satisf'ait."'

" Qui est-ce qui vous a engagé à pla-
cer Nutre argent aie cette manièrer?"

"Je vais vous dire " ripundit Monsieur
Hloughton. "Au mois de Décembre derl-
nier, on te conseilla d'acheter un demi
billet. Je ne gagnai rien, mais commo
j'avais lui ians l'eziîreprise, j'aciet.ti
pour une vingwitin de dollars dle billets
pour le tirag- dle .anvier. En retour, je
reçus $30. Pour le tirage de Mars, 'a-
cetai pour $.-tu de billets et cagnai 825,

000. J'envoyais mon billet à la Nouvel-
le Orl6a ns, le 22 Mars et argent m'arri-
va le même jour.

1.Avez vous j'mais essayé aucune
.autre Loterie ?" demanda le rporter.

" Non, Monsieur, la Loterie de l'Etat
de la Louisiane est tout ce qu'il me faut.
Elle paie toujours ce que la billet gagne.
Esmyez la vous même et vous verrez.-Omrîê'o (N. Y. Paadim, 31 Mlars,

- E GUjRIS LUs CON.VULSrONs iLars
que je dis que je gurie, je a'enteada pas

d?. simplement que je les faei disparatre pour
un temps et qu'ils reparatisent après. J'ai fts
ce ces maRadies, attaquesI )ileptieues ou m nh
mal, une étude de tou. mw vie. .1 gareani que
mon r'emdî guérit les ]!-% m,,auvasl ci. Pare
que d'autres n'ont pu rensilr, ce n'et par e
ison plOur que vousi e s .. e ¡'s, gnèri muai nai Demands dû s±M un trit' et .u boong.

le gratruite de mpitn remêde i inragillhble Donnesladresas pour l'expres et le bauna, depoe.Ulesai ne vous conte rien et je vais vous
Adresser au Dr P. il. O. ioot, su u .as Youg, Toronto.
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Sur le boulevards
Un mo'isi.n laisse tomber aon

'po -monnaie qui lui* est ausdtrt:
al:rd par un pêle voyou. · .

-Y a rien pour mui1 demande ce
dernmer. .

-blais si, mon brave, gardez cette
bonrre...

Le voyou, d'un air piteux:
-ça serait déjà lait bourgeois;

mais y a pas le rond dedans

Le président, à l'..ceus: .
-Prévenu, on vous a surpris di-

manche soir en état d'ivresse mani-
faste...

-Non,-ron prdsident, pas mani-
feste du tout..tlle- était si peu
uanîifeteque je ne la voyais pas
moi.même I1

Au pays du soleil.
Une petite cummune de 1rovence,

qui veut se lancer comme station
dfiliver pour malades. vient de faire
parattro soit proslp:ctus. Nous en
détachruna cette uniqlu-. mdi::atie:

"' Gîfau A la salubrité e.xception-
nelle du climat dont nons jouissou,
nous pouvouns sigaler notro point du
littoral'coulilo uelui .'i leï coiftenni-
ros sont les ilus ta*'

Un chasseur de dot cst en irtarrivé
a obtenir la main d'ur.e jeune lille
riche. .

Il a toujoura pour que cette proie
lui échappe, et presso la edrémonie,
invoquant son amoureuse impatience.

-Mtislui diseut les parents, dans
notre monde ce n'est pm l'usage, peu-
dant le Carême...

Lui, avec passion:
-Oh ! Elle est si maigre

Deux jeunes gens sn rencontrent
zur le boulevard.

-Où vas-tu mi vite ?
-Je vais ehercher Maurice pour

In prier do me servir de témain avec
Z...

-Tu te bats ?
-Damain matin.
-Tu as tort de prendre Mauri-

ca...
-Pourquoi cola ?
-Il se passionne, il s'emporte...
-Tu l'as dja vu sur le turrain ?
-- Oui.'
-Et comment s'est-il tenu 1
-Il a "efflé l blessé."

Deux rapés de la haute vie étaient
asis à une tablue le cafl.

L'un d'oux consultait avidement
le Bottin.

Il tournait et retournait les pages
avec colère.

-Q clrhrclhs-tu donc i demanda
son camiaratde.

Ces dictionnaires sont vraiment
niaI faitsl, répondit lo jeune hommne.
On vole le pablic... Je cherchais
" Usuriers... Ça n'y est pas I

Petit Carnet militriro
-Dans la guerre des rites, on ne

fait pas de quaclier. On les délat I

Souvenir de tremblement de terre.
Dans un des principaux hôtels de

Nice, un Anglais, bien connu dans
les s:lons do Monte Carlo, lord B...,
Fe réveille en sursaut au moment où
une poutre de moyenne taille tombe
sur son tir.

Il sonne le gargin, qui accourt, et
-avec un grand calme :

-Eoile, lui dit il, donrez h mort
un chambre ou le poutre ne soit pas
tombé sur le lit f...

Un bon bourdeois à un de ses
amis :

-Vous devriez bien ouvrir les
yeux à mon fils sur les dangers de sa
conduite.

Pourquoi ne le faites-vous pas
vous-mainoe

Le bravo homme, du ton le plus
naturel :

-Oh tuoi, vous comprenez, étant
non pere, je n'ai sur lui aucune in-
fluencey

Un charboanier atirprend un co·.
frère en train de te laver la figure.

-Ti'en I tu es dane devenu bien
riche que tu efftcas ton enseigne !

L'orgie. --- o lmesi@ .
-A.la mi-carême, mon vieux, j'ai. -- Ainsi,mi pauvre madame Du-

ramend-du bal la reine des blanchis- flot, vous n'ôtes pas contente de votre
seuses I gendre? 

-Allons donc 1 la reine des blan- -C'est un criminal, un Tropp--
chisseuses est toujours une femme mann I Il ma fait mourir à petit feu..
établie et honorable 1 -Moi, j'ai une vraie perle. C'était1

-Je t'assure... .m afte, l'autre jour. Il m'a apporté1
-Alors, c'était la reine des blan- une couronne d'immortelles, et sur

ehissouses de cola en papier I cette couronne on lisait: " A ma
--. belle-mère."

Sur les bancs de la correctionnelle
est un vieux repris de justice. On
appelle sa cause.

-Mon président, dit-il, mon avo-
cat est indip>d, je demande lo ren-
voi à huituaia.

-Blai vous avez été pris en fla-
grant délit, la main lans la piehe de
votre victime. Que koutriit dire votre
avocat pour vous défendreo?

-Justement, mou pré.sident, je
serais curieux de l'entendre.

AM-. Stran*lq qyuu ne fvrtu tl'u<ne|
mnre ext rîgoriuire..-- JoseIAh Stran.
ancien residIent d' inil>ur.à Vivant actuel.
linnent à IglnItIi Falls, Oan tar'io, est l-
znitel nlîuî iux qui a gagne un inaiéie
i lilri- capital el dl00 ilans le tder-

ulier tirage de la Lot'ric d.: l'Etat Lie lit
Lo isi 1a. l a <it à ii reu:-tur qu'il
ivait aivoy'*' r, Lt.iur l'expre à ss M .r

l>tu iliuhi, Illlt iuîvelle Orléaus, pour
ILI! (inn ie bil,[etz.Pour b:11, ew:
itt ii : i. 3,'' -,l pa unî y olio ,lar.
Six jouirs aP.r l' tirage, il apprit qu 'il
avait gaign I $ l ll. ila ù Anu liri
et duim or<r ,qua l'argeîit fut eivuy
à la aiNn william Il . sewarg 1 Go.
Les $15,000 furent envoyés en or. Sa
eimui et lui rsdrunt en cett vilir.-

Aubur, (N. Y.).ldvertter Il Mars.

Dans un chalet naturaliste.
-Pardon, mon-ieur, çi vous va'î-

lez bien payer d'avance vos quinze
centimis..

-Pas l, tempe, sapristi I
-C'est le nouveau réonment.
-Tenez, voici un franc. Vous

me rendiez la monnaie quand je ser-
tirai.

Le monsieur pressé a gagné s'a
cellule, rapide comme l'éclair.

Il reparalt, au bout de quelques
minutes, calme, rasséréné, maître de
lui.

-Mais, madamne, interroge-t-il en
reprenant ses dix-scpt sous, pourquoi
infliger ce rettr.l aux elients de votre
châlet do si urgeonte écositd Il y
en avait donc q(ui se sauvaient sans
payer ?

-Pidisément, monsieur. On ne
peut plus nême compter sur la re-
conna:ssance I

La vraie roublardise, d'après un
parvenu de la haute tinance :

Qaand on traite avec quelqu'un,
lui douner à croire qu'il vous a mis
dedans.-Vous pouvtz ainsi le roulr'
en conscience.

-ce qu'on prodigîue à Paris de
taquineries, au chet de lt police de
tùreté, M. Taylor, à propos des cri-
mes récents et la nîon-irrestation des
coupables est inouï. On finira par le
rendre sympathique, à moins qu'on
ne le rende fou. Quelques exemples -

M. Ttylor tire sa montre chez son
horloger.

-Tiens, dit-il, elle s'est arrêtée !
-Qu'est ce vous lui avez fait ?
-Oh I je nie connlai'... Elle a dû

s'arrêter toutB seule 1
M. Taylor prend un fiacre.
-Où allons-nous denude ? le co-

chez.
-- Jo vous ferai signe quand il

faudra arrêter. C
-Alors, nous au av3ns pour long.

temps.
Scène d'intérieur:
Mme Taylor.-Tu ne m'as donné

que huit cents franca?1
M. Taylor.-Neuf conti.
-Huit cents!
-Neuf cents 1...
-Consulto tes livres.
-Ils ne sont p:ae an ordre.
-Si tu n'es pas mC-me fichu d'ar-

iêter un compte 1..
La nouvelle du jour:
M. Taylor va déménager.
Il a arrté tn appartement

-lil'nfin vous ne croyez pas à la
vertu des femme I

-Du tout.
-C'est très mal.
--Cite m'en one qui soit constam-

ment demeurée fidèle.
Si vous tombez dans l'exagération!

-Un mot de M. Charles Gounod.
A propos de la Valkyrie, il dit

que ce sont o'ux qui l'avalent qui
pleurent /

Un peu dur pour iRichrd W gn:'r,
l'auteur de Funat !

-Renouvelé d'une pièe de Labi.

X... qui n 'est pas, à beaucoup
prè.s, un élève de Noël et Chapsal,
n'aiun pas ls pa:ticipos.

" On ne sut :aais coMment faire
avec eux. Tantôt ils s'accordent, tan-
lt ils ne a accart .t pas; bref, de

tielhu. caracteùe- !

-Oui inoni eitr, c. pituvre chien
a été t·'lleneut alleet,é par la mori,
dc 8,jn lii titr . qu'il:.et saiei.li aus -
sirtt ap.:c l'e.t rremencît.. -

-Et 4Iqu.l '9.I
-- D'une l.iço:i tout simple... Il a

pris le revolver de son maître défunt
et s'est brûlé la cervelle !

-Deux francs buveurs devant...
la chopine :

-Alons I c va bien I V'Iâ les
jours qui s'allong;sut !

- O va enfiu pouvoir prendre
deux cuites par j3ur .

Toujours dans les duellistes.
Une querelle éclate dans un café

entre deux nssieurs ; les cartes sont
échaugées.

Le iendenain matin, l'un d'eux,
qui a r.fl:chi, écrit et envoie une
lettre plus que polie à son offenseur
un quart d'heure aprb, il s'écria:

-Sapristi, je'.le suis trop pressé I
L'.*fr ;'ur t'en<t lui aussi, de lui

adresser une lettre d'excuses.

D.'ur ceurs de irè:e.
- Oai, m'ams IdPchard, j'ai vu

ma unle,. u our d'enfant jadis,
fuir le domicile naternel et s'ensau-
vcr avec un a.g t de change. Je
vous le demnde, qu'est oa quo vous
feriez -i un pare:l ilheur vous ar-
rivait ?

-Je louerais a Saint-Manté.

A la drnière asscib'ée générale
des " Mine- de Bois-Colombes."

-Mesieurs, vous admettez pour-
ti.t hien qu'il y a par ci-par là des
honnêtes gens?1

-Donnez moi seulement un nom.
Silence.

Confidence.
-L'amour, I*homme, la femme,

dans le pitit ni-nde et dans le grand,
cest le hasrd quilwGmu tout ça.

-Dansle mariage aussi 1
-Certainement. Tenez, je connais

une dame, vous la connaissez aussi...
-Qu'est-co qu'elle a fait ?
-Elle ai mis trois ans à bien choi-

sir son mari, et bientôt elle ne pou-
vait plua le souffrir; en trois jours
elle a fait connaissanca avec son
amant, et elle n'en finit pas de l'ado-
rer.

Distraction.
-Et vous, chère madame, com-

mont v eus portrz vous ?
-Pas trop bien ; j.ai toujours mes

vapeurs.
-Combien de chevaux ?

Un médecin raconte un curieux
cas de physiologie devant une dame
et sa petite fille.

- .Figurez-vous, dit-il, que dans
un établissement hospitalier de Pa-
ris il y a ou, l'an dernier, un mariage
entre deu x personnes figées et qu'il
leur est né uni fils Ce matin.

-Quel âge a le mari.1
-Quatre-vingts ans.
-Et la femme ?
-Soixante-cinq.
-Et l'enfanti? dit la patito fille.

Scène naturaliste dans un caboulot,
ý La Villette.'

Deux chourineurs lisent avec ad-
miration les détails du crime de la
rue Montaigne.

-Ps ilialin, leéopain I s'écrie
l'un d'eux. Pourgu.i.a'a pas em-à
porté le "imagot' z

-Il a bien fait.... Ç. prouve à1
ces ventrus .da bourgeois qu'on net
travaille pas toujours pour l'argenta
et qu'on a aussi sa petite amour-
propre I

Un voyageur à la maîtresse d'hô-
tel:

-Et y-a il du fcu dans la cham-
bre i

-- Non ; uais il y a un tableau
représenatile :!us beau suleil cou-
chant eu Italie que vus ayez jamais
vu.

LA 0ONSOMPTION GU.BRI

1'' :i'ux mudiiem, nu pratiquant plus,
i ri-.u il nn luissionnaire i Indtes-Ori-
s t I-n- la lram ie t i l îî î'in i' le n-i'-Zi' l
très s 1iinpl pour in t.:nérison rapi-e et
perm.ane -te le lt Cisoinlioi, de lai
srincituLe ,1 Carltneri', i i'Asthme, et
Il, tous le arlectios e la gorgIn fu

Spoiuliicoils. Ati:;si gti,',rison liositivilel
radicen t.e n <'l lit ni 'rv'se's ti ele
toute unir' nsitladlic ie-rven. Liloe
aîpr.s nii avir xeritne aacite
.las 'l!'s inllhi'î's tid cas ai s enti eil' l
et;ait îlie so îî'ievoir (le le fairu tulinatre
aux nialaae1s. Possò lia, -o inotil' et le

dtisir lo soulager les suulrances luinai.
nes, j'nnveriiai gratis. , etos cupiqu l le
dàésaInt, la f1ruaule, un Alleinuandil, Fran-
Ii% on Aiglais, îavel; toutes les renLei.
gnlerents pour l aliiro et l'uinployer.

Enivoyi'er par la 0o.t; un timubro et
Vor e -N -ciaiüioner ce journal.
W. A. Noys, i i'J, Powers Bluek. Io-
elestter. N. Y.

olt R. ti'u, Sinttdreenaiit liv're de 80 raee

oar srurit, ruits <g..lala tête, oIe, com-
mnont ieugtirir. nîîy 'ie.Airree«Ni-
O olotl17.Maudeugal t utîNw-York. 428as

INCROYABLE i
ALLEZ A

"L'ALBEMAR-L""
Et vous y aurez le liner le plus sump-

tueux qu'il cuit possilile ci'imaginer.
Les poissniis lis plus ililients, lîs vian-
des cliisis ,t venues xprôs dOntario,
les gibiers Wlulîîs variés ut iccoinolés
par tnsa nt auit iciiere,,t servis elia-
que jour. Clhaque jour aulssi le mienii est
varCi : et ericelho 'liner i Vandrait par.
tanît $0.75 cenîts est donne pour

25 CE19TS
Aaissiune foule extraorlinaire vient

elle chaini jour s 3preserir rians lies
elégantes salles de -·l'albnmarula ".

-COIN nDes il .:s-

NOTEE-DAME ET St. JEAN

1 GEO. W. MURRAY,
i.unloaulmmlan.1

DEMANDEZ PAICrTOUT

LES CÉLItIRES CIGARES

"CREME de laCREME

"NOISY Bo)YS
SORTANT iE- IA MANUFACTURE nt-

J. M. FORTIER
Brt faM racc les MELLEUS

TUB A A' de la LI A IE.

AUCUNE CONCURBENCE PFOLE
A VIS A uX MEBES

Si votresommelý .. troubléa inut -ça, l.
pleurselle, cils-un enant qui.e.ar.. de s
dentition hAl-vous de vous oeoc-as.r une o.
tole dita" Sirop calmant de UmumWLSIOW PontF,,a deuttlodés enfsnt.a Sonu elcacij. «gâ
é a iIeotre petit made sera .oularé imE-

^ seconSancI mères. ce remde e-st Jtai
l. i qrlî . le n e ) àlarrhe, "'ma-

Lutte l'estomnc ele- int-lilas.fort dlparat.e
l. coliques, adoucit les humeurs. rédit leLt.-
aamumations, eotianne une énergie nouvele sto
lesyeéme en gnéra.

"Le Siro r = ,atdeMmn we nlo .pour la
denition dZ: enfants ' est Agréable auulinge e
etpréparé d'après lea prescription d'une des plus
grandes célébrits médcales parmi leufemom

_, Eta*sU nA.-l eseveste chez S. les
pharmaciens, dans li monde entier. Prim. cit
shouslU..

u so.XPTON- J'ai ne aeme poule
pour la maadiI Indiquée ci-dessus; parC u u.ago, des milliers de e de la pire
o.péso et tres ancien. pour.at tro guis.

Vra font, m roest sigroane dans..on efnicael-
té l. Jevrraideux boutsiaee gratuiteactt
avec n traité de valeur .ur la maladia à toute
pos-ue sourant de cette maladie. Den•nea l'a-
lia.seSabureoosadelret I pour l'express.

Dr T. A. 5LOOUMeueeaelo: 2 rue rings.
Tonato.

PRIX CAPITAL $150 000
Nosucertifßona par leeprwnesa que nsse

urseltordes aral na faiteou latire ea mnasse'î, e tau'lide laCern
pagnie de Loerie de t'Jt dei ta Lousia-
ne, que nous gérons et controtn persone
nellematiales tirages now7ut-mnes et quel.s
ýout est condiiavec Yio,înteld, fraaiua
l bosntci po r iuo les oiiéreal; flOU
autorisons to compagnie se serir de.ou
ertificat, avec desfta-simile de nos aigna-

tires auinchté s dan s xitnonces.

P..:

.yr..

/.-.

mi..arse,

~ ~ -

Sia ina. , 1h iuaR et Ban-
leg nx17cintOau~~ "yad ia. , ,ii.i:emn'e qui se-

ruait pr5 ai nîosr e's

lini* 1 il.

CARL KOEN,

ÂTRACTO M SNF?ýCUDEFTS
Plus d'un demi million distribué

(Jompaz!i6 de à~ Loterie de.
1'ltat del De1eianc

IocvpîrA4en asUpour 25 aouippar la Tuégilu
turc peur de mfins d'u ia n cS irecharité, aVec
an capItal d si,OO,00,0, au',i-l a ét.ajuté do.
pais ufn onda do réserveSe plusdo .sro,.oo

Par un vote populaire <urasam, us a privltgo
devinrent partie de la itru.ieniu constitution de
VEtat, adoptfr le 2lctmbre A. O., irm.

Ln e
t  

iute "riVe0cf ma te.tn-i<a jtr
sltN deu nt tid é e duction
et<r Se trirdicimaet.

Lm ew rs e Ia e mst-s rîsls-otu lien
tnenleeelleieAa. et le., tir<.îpz iaauit,ela-

vi Itersbre
Al fief# . r.:i

Pr :<îcap M - -érFnn S150,000

fitA%.) NIl »VCiAi t,'aLÂ jA-

altîuu li t .im, Set m ilA

LIE IT E 9R

Pri$ ',$ 0,000
' Notic: L.iiBillot: mut h $10 seuls

ment.Mo" ti .5o
DieCmo, $1.

LISTE DMRosPIX

a mioa Mo1." a 00
G"AN D 'ux n w: ... a Wa 001 GAND PItX DLi' 11,1 2110100

OhItANîaii i'a:ix D:. ltiOn ao0.00

iti x DL o n ...... .............. 2s,0MLea rappictin por1 rxax bWovn

...... 4<I * S i 0 , 0 0 0
-'00 à

lof PIX 3,000e

PitX .i'...ia120,000''SF
ais "e , " taI 0,,o 00,

'i7 Paýix.eèt uî ~ . .... suaiîno
Les appslic-ationas pouir Prix aux clbs doivent

!tnui f:itie î.eîlv'e e,n itî u lrvu- lu l a compagnies
l a Nouvlu-Orléeuisa.
Pour de lieu.mlu.inronnuton., écrivez liai

51m,!dautete ulet atil long.
"SZ"id"A" uE i.tT "uu°d1t. d'Est.

pres,oui itauii asur ', ew-Yuî k dii:,s u etuaii
ordinaire, Iiiet.s dobalnei Par °Exire°s (à no
frais) diiout tre ure.c.os

.1.A- IAUPBLv•
N""ncv.le-d>t-anw. Las

ou à 11. A. »AUPIs Z.
Wiusti.ioua4ià. l'

M~assez les Iirrets enrôostrgas à
q>EW-ORLEANS NATIONA L RANK,

N',v-Orleasns Lis

nr" at Early .îui cutut cluhargês duo tira-
Rge etuuugnaniaie 1le ,ufIau i,aoane t d'la-
ta'grit', uqui, lus chit D, t il u ig- o is et qnue
personno nu peut humaine:ut Ludeviner ie. nu-
M-rueisli.tl.'
i RAPEb't.?VOM quin liv paietent da
mlus lI'e prix eut <tOAZNIl'Ai%,t <AATILE

A'w UE rNATIS5.iA MES le laNeNoilu
OriSau et ue le- billet. e.,n. .sign-s parils pre-
sident d I'lnstltuto. Les tiidecettOlisli-
ttion polit garanti% lar tutuVt'hlianeet reconnus
pa le. pinsla.t s cours; adc-iea-voua par ona-
Suentdu atoutes imitations ou aiaire. anony.

ains Médecine
Pour avit"t.lmoy'on auguérirs gn.g

fras ela lSiis mme, Ili.uissance. et tons tes démordaes ruai.

tnt d'impradences ou d'afirmite. ohs
hommO adresmez-vous à la na-

- yne caletto Appliaea (..

DESSINATEUR

GRn.A VEUR SUR BOAIS
fEdiice de LA PAT.iE)

35, rue ST-GABRIEL 35
MUO1TREZALj


